Le (ou la) jocondophile 

Étymologie

Nom composé de :

· Joconde : nom du tableau

et 

· -phile, du latin phila, venant lui-même du grec ancien φιλέω (philos), « aimer d’amitié » au sens général. (Le suffixe -phile est utilisé pour former un nom correspondant à une notion de passion, d’ami de, ou d’amateur de)
Définition

Jocondophile : masculin et féminin identiques

Qui est passionné par la Joconde de Léonard de Vinci.

De qui parle-t-on ?

« Quelle est cette femme sans sourcils, aux mâchoires développées sous leur luxuriante rondeur, aux cheveux extrêmement fins ou très peu fournis, au front très découvert ou très puissant, à l’œil sans éclat, mais d’une limpidité surhumaine ? la tradition nous dit que c’est Madame Lise (Mona Lisa), femme del signor Francesco del Giocondo ». George Sand décrit ainsi La Joconde dans un texte intitulé « La Joconde de Léonard de Vinci gravée par M. Calamatta ».

Sur les traces de la Joconde au Musée du Louvre
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	Descriptif

Leonardo di ser Piero DA VINCI, dit Léonard de Vinci

(Vinci, 1452 - Amboise, 1519)

Portrait de Lisa Gherardini, épouse de Francesco del Giocondo, dite Monna Lisa, la Gioconda ou la Joconde
Vers 1503 - 1519

Peint à Florence

Bois (peuplier)

H. : 0,77 m. ; L. : 0,53 m.

Acquis par François Ier en 1518

Département des Peintures, Peinture italienne 

Musée du Louvre, Paris
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	Ici, http ://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite ?srv=car_not_frame&idNotice=14153, vous pouvez avoir accès à différentes vues du tableau

· Vue d’ensemble (INV 779)

· Vue du buste (INV 779)

· Vue du détail de la bouche (INV 779)

· Vue du détail des yeux (INV 779)

· Vue du détail du haut du visage (INV 779)

· Vue du détail du visage (INV 779)

· Vue du paysage de droite (INV 779)

· Vue du paysage de gauche (INV 779)




Pour décrypter l’œuvre « Portrait de Lisa Gherardini, épouse de Francesco del Giocondo »

http://www.louvre.fr/oeuvre-notices/portrait-de-lisa-gherardini-epouse-de-francesco-del-giocondo
La Joconde à la loupe

· Analyse : le support, un corps dans l’espace, un modèle, d’ombre et de lumière

· Contexte : qui est Monna Lisa ? L’œuvre dans son époque, L’œuvre dans la carrière de Léonard
http://musee.louvre.fr/oal/joconde/indexFR.html
Et encore 

Les visages de la Joconde, par Vincent Pomarède, Conservateur au département des Peintures du musée du Louvre https://www.puc-rio.br/louvre/francais/magazine/jocon.htm
Sur le site Francetvéducation « cultiver l’envie d’apprendre »

· La Joconde au musée du Louvre, publié le 15-05-2014  http://education.francetv.fr/arts-visuels/cinquieme/video/la-joconde-au-musee-du-louvre
· Léonard De Vinci, de Milan à Amboise – Il était une fois... les découvreurs, publié le 07-10-2014  http://education.francetv.fr/joconde/home.html 

Un glossaire « jocondien »

Perspective atmosphérique : En peinture, perspective qui consiste à créer l’illusion de la profondeur par l’utilisation de dégradés de tons ou de couleurs qui s'estompent avec la distance.

Sfumato : Mot italien qui désigne, en peinture, l’effet obtenu par un traitement subtil et modulé des ombres de telle sorte que les contours des figures disparaissent et se fondent dans l’atmosphère environnante.

En savoir plus !

· C'est Léonard qui a inventé l'idée de faire un portrait avec un sourire. Il n'y a pas de portrait souriant avant La Joconde, à l'exception du tableau d'Antonello de Messine, L'homme qui rit, conservé à Cefalu en Sicile. 

· Le cadrage, avec non seulement la figure mais aussi le buste, était lui aussi fort peu courant avant  Léonard de Vinci de ce côté de l’Europe. 

· Pourquoi ce tableau est-il le plus connu au monde ? 4 raisons :

· la personnalité marginale, fantasque et géniale de son créateur, Léonard de Vinci (1452-1519)

· la perfection de sa technique picturale

· les mystères, entretenus sur l'identité du modèle qui a posé pour cette œuvre

· les rebondissements de son histoire, aussi surprenants et nombreux qu'un roman policier pourrait le permettre. En effet, la renommée de la peinture a explosé lorsque, le 21 août 1911, elle a été volée dans le musée du Louvre à Paris. 

22 août 1911 : on a volé la Joconde !

	[image: image3.png]



	Le mardi 22 août 1911 au matin, le peintre Louis Béroud, familier du Louvre où il a coutume d'exécuter de nombreuses copies, se rend au Salon carré pour y réaliser un croquis de son prochain tableau, Mona Lisa au Louvre. Il y retrouve le graveur Frédéric Laguillermie, venu lui aussi copier la célèbre Italienne. Las! Arrivés à l'emplacement de l'œuvre de Léonard de Vinci, ils se trouvent nez au mur. Face à eux, un grand pan vide orné de quatre crochets: la Joconde a disparu!

Alertés, les gardiens estiment qu'elle doit se trouver dans les locaux de la maison Braun & Cie, photographe officiel du Louvre et titulaire d'un atelier et d'une salle de vente dans son enceinte. Ce n'est pas le cas et ils doivent se rendre à l'évidence: le tableau a été volé. Le chef de la Sûreté parisienne-le Quai des Orfèvres-, M. Hamard, et près de soixante inspecteurs sont dépêchés sur le lieu du crime en début d'après-midi. Dans le petit escalier menant à la cour Visconti, ils retrouvent le magnifique cadre de la Renaissance italienne et la vitre du tableau. Sur celle-ci, le criminologue Alphonse Bertillon repère une empreinte digitale qu'il compare à celles de 257 employés du Louvre, relevées pour l'occasion. Peine perdue. Le voleur n'est toujours pas identifié et le directeur du Louvre, Théophile Homolle, est contraint à démissionner.

	Le poète français Guillaume Apollinaire, qui avait une fois « appelé le Louvre à être brûlé », fut suspecté, arrêté et mis en prison. Apollinaire tenta d'impliquer son ami Pablo Picasso, qui fut également appelé pour interrogatoire mais les deux ont par la suite été disculpés.




	La nouvelle du vol se répand et fait les choux gras de la presse. Dans les semaines qui suivent, les spéculations les plus folles sont échafaudées mais on pensait la peinture perdue à jamais.

En réalité, Monna Lisa est enlevée par un vitrier italien qui la cache deux ans chez lui avant de partir la vendre à un marchand d'art de Florence.

Pendant ce temps, l'enquête piétine toujours. La Joconde semble s'être volatilisée. 

Il faut attendre deux ans pour qu'elle fasse sa réapparition, en décembre 1913, à Florence. Un marchand d'art italien reçoit la lettre d'un certain Vincenzo Leonard lui proposant d'acheter la Joconde qu'il possède. Incrédule, le marchand prévient cependant le directeur du musée des Offices de Florence et lui demande de l'accompagner au rendez-vous que lui a donné ce Leonard dans un hôtel florentin, Le Tripoli. On ne sait jamais. Les deux hommes voient arriver un homme qui leur présente effectivement la Joconde. Stupéfaction. Ils parviennent à alerter discrètement la police, qui cueille le mystérieux vendeur. Il ne résiste pas bien longtemps à l'interrogatoire. 

Bientôt, il avoue s'appeler réellement Vincenzo Peruggia et être l'ouvrier ayant installé la vitrine de protection de la Joconde en 1911. C'est alors qu'il aurait manigancé de ramener la "belle Italienne" au pays.
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	Il explique avoir attendu un lundi (le 21 août 1911), jour de fermeture du Louvre, pour entrer dans le musée au milieu des nombreuses personnes autorisées à un titre ou à un autre à y pénétrer les jours de fermeture. Il se rend aussitôt dans le Salon carré, décroche le tableau, l'emporte dans un coin isolé pour le sortir de son cadre et de sa vitre. Personne ne fait attention à lui quand il ressort du musée. De retour dans la chambre où il vit, il planque la Joconde sous le plateau de sa table. Quelques jours après le vol, un inspecteur vient l'interroger chez lui, sans se douter de quoi que ce soit. Durant deux ans, Peruggia ne parlera à personne de son vol. Il emporte la Joconde en Italie, où il tente donc de la vendre à un marchand d'art. Il est condamné à un an seulement de prison, mais il est libéré au bout de quelques mois, passant aux yeux de beaucoup d'Italiens pour un héros national. Dans un contexte international pourtant tendu, l'Italie remet la Joconde au Louvre. Monna Lisa retrouve son crochet le 4 janvier 1914
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	Le vitrier italien Vincenzo Peruggia
	En 1914, la Joconde est de retour au Louvre 

après une tournée triomphale en Italie


   Avec l’aide des archives des journaux le Figaro et Le Point

Reproduire fidèlement le tableau, ou non !

C’est ce que fera le premier le graveur italien Luigi Calamatta. Il réalisera une estampe exécutée en 1857 et utilisera un nouveau procédé, l’aciérage. C’est une forme d’hommage à l’œuvre originale et le début d’une longue série d’autres Joconde.

L’aciérage consiste à recouvrir d’une fiche couche de fer la plaque de cuivre afin de renforcer les barbes formées par la pointe sèche. Ces barbes retiennent l’encre et permettent d’obtenir des noirs denses. 

La Joconde est devenue une icône imitée, citée, détournée, voire moquée et en tout cas déclinée à l’infini sur toutes sortes d’objets, preuve s’il en est, du propos universel de ce portrait à travers les pays et le temps, un demi millénaire après que Léonard de Vinci l’a peint.

Pour aller plus loin, voir les dossiers pédagogiques accompagnant :

· l’exposition Collector, du 5 octobre 2011 au 1er janvier 2012, au Tri postal à Lille : La Joconde ou comment un tableau devient une icône
.http://www.cnap.fr/sites/default/files/article/123929_26827_dossier_pedagogique_collector_02-09_email.pdf 

· l’exposition Chef-d’œuvres ? du 12 mai 2010 au 12 septembre 2011, au Centre Pompidou-Metz : Chef d’œuvres/Filiation ?
http://www.centrepompidou-metz.fr/sites/default/files/images/dossiers/2010-11_chefs-doeuvre_filiation.pdf 
Et si on lui mettait des moustaches ? 

La Joconde mérite-t-elle ses moustaches ? Une recension érudite de 180 caricatures et détournements pré- et post-duchampiens. http://www.lespressesdureel.com/ouvrage.php?id=3503&menu=

Et encore ici ! 

Ils sont nombreux, designers, illustrateurs, artistes ou simplement petits plaisantins, à avoir détourné le tableau bien connu de Léonard de Vinci, "La Joconde". http://cahierjosephine.canalblog.com/archives/2015/06/04/32104949.html#utm_medium=email&utm_source=notification&utm_campaign=cahierjosephine 
Ouvrages de littérature de jeunesse
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	La revue Dada

Léonard de Vinci 

DADA n° 169 | 01-11-2011

http://www.revuedada.fr/coll-L%C3%A9onard_de_Vinci-67-0-0-0-0.html 
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	Histoire de Joconde

Piotr Barsony

Editeur : JBz & Cie, 2010

Album à partir de 8 ans
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	La Petite Galerie de la Joconde

Patricia Geis 

Palette, Coll. La Petite Galerie

6/8 ans
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	La Vache qui Rit tire la langue à la Joconde 

Michel Piquemal, Didier Millotte

Editions du Mont
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	Le secret de la Joconde

Catherine Ternaux, Véronique Boiry

Grasset Jeunesse

Coll. Lampe de poche

2014 

Roman à partir de 9 ans
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	L’enlèvement de la Joconde 

Yves Pinguilly, Joëlle Passeron

Nathan, Coll. Nathan poche, 2013 

Roman à partir de 9 ans
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	Léonard de Vinci. Mona Lisa

Géraldine Elschner, Ronan Badel

L'Élan vert, Coll. Pont des arts, 2011 

Album à partir de 7 ans
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	La Joconde a disparu

Marie Bataille, Fabrice Turrier

Milan, Coll. Milan Poche Cadet, 2000

Roman à partir de 9 ans
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	Le Sourire de la Joconde

Jean Guiloineau, Frédéric Malenfer

Réunion des Musées Nationaux, 2002 

Album à partir de 5 ans
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	Le kidnapping de la Joconde

Koolen, Maayken,  Theunissen, Nickie 

Nord-Sud, 2013


Un article retraçant la passion d’un jocondophile
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	Le Louvre confirme le legs des 11.000 pièces du jocondophile 

Par Claire Rodineau , Eric Bietry-Rivierre - 20/06/2014
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    Depuis plus d'un demi siècle, le collectionneur Jean Margat a accumulé une somme gigantesque de produits dérivés de Mona Lisa, chef-d'oeuvre de Léonard de Vinci. Ces objets insolites vont maintenant rejoindre le Louvre.

Le musée du Louvre vient de confirmer le don du jocondophile Jean Margat consistant en une gigantesque collection d'objets dérivés du tableau de Léonard de Vinci Mona Lisa. D'après nos spécialistes, ces 11.000 pièces amassées avec passion depuis plus de cinquante ans, devraient sans doute trouver leur place au Louvre-Lens.

Comme sainte Ursule a ses onze mille vierges ou Apollinaire ses onze mille verges, La Joconde a ses onze mille produits dérivés. Sur acceptation d'Henri Loyrette et de son successeur Jean-Luc Martinez, ces objets rejoindront bientôt les collections du Louvre ; avec la bénédiction de leur parrain Jean Margat qui en a un peu soupé. Voilà en effet plus d'un demi-siècle que ce presque nonagénaire les collecte et les conserve chez lui, entre Val de Loire et Sologne, à Saint-Cyr-en-Val.

Pour eux, il a fait construire sa maison, un pavillon de béton brut et de lumière imaginé au début des années 1970 par Jean Déroche, un des collaborateurs de Niemeyer pour le siège parisien du PC. La demeure n'intrigue qu'au second regard. Dans son jardin sur fond de rivière, elle est disposée de biais contrairement à toutes les autres. Tel est le premier signe d'un délire très réfléchi - donc absolument excentrique -, qui se confirme onze mille fois à l'intérieur.

Le «jocondeum»» de Jean Margat

«Bienvenue dans mon «jocondeum»», lance le maître de céans. Côté scène, Jean Margat est un éminent géologue. Père de l'hydrologie moderne, figure du département des eaux au Bureau de recherche géologique et minière, il va de colloques en séminaires sensibiliser les esprits aux mécanismes fragiles de la régénération des ressources souterraines. Mais ici nous sommes côté coulisses...

Dans son salon de plain-pied, kitsch, omniprésentes, fascinantes, inquiétantes, presque obscènes, onze mille paires d'yeux aux sourcils épilés vous contemplent. La Joconde figure sur les dizaines de sacs accrochés au portemanteau. Sur les parapluies et leur porte-parapluies. Sur les cendriers, les boîtes grandes ou petites, coffrets ou piluliers. Partout, sur la table du living aux étagères, des séries: pin's, magnets, Rubik's Cube, dés, boules à neige, bustes. En bronze, en plâtre, en bois, en plastique, en marbre, en papier mâché...

Dans le meuble hi-fi, que des disques à pochette avec La Joconde (coup de coeur pour Nat King Cole). Dans un carton de dessinateur, une centaine de posters, des affiches d'expos, des publicités et des portraits détournés. Amnesty International a représenté la belle avec un oeil au beurre noir pour dénoncer les violences faites aux femmes. Sur un prospectus de la CFDT-culture, elle lève le poing. Dans un autre de la ligue italienne contre le cancer, elle est rasée pour les besoins d'une campagne en faveur de la non-marginalisation des malades.

Entre indigestion et hallucination


	Du salon aux chambres, des bibliothèques entières ont été garnies avec ce même soin monomaniaque. Dans leurs albums, les cartes postales (à tête de Staline, de Mao, de Giscard, de Godzilla...). Aux murs un hologramme, un tapis persan ou encore un tableau en plastique coréen. Lorsqu'on passe devant, il se met à chanter «poo-poo-pee-doo» façon Marilyn Monroe puis simule un orgasme.

Sur les fauteuils et canapés, des coussins fripés font grimacer le plus célèbre des sourires. En haut d'une armoire croulant sous les babioles made in Hongkong ou Taïwan, une Joconde à demi-dégonflée attend un coup de pompe. Au sol, paillassons et tapis renvoient le même visage, avec cette étrange pointe d'absurdité qui ne se trouve pas dans l'original.

Poupées, cirages, bonbons, lessives, chaussettes, jarretelles, bigoudis ...

Dans la salle à manger et la cuisine, on passe à table sans la moindre chance d'échapper à cet enfer itératif. Des boîtes à biscuits à celles à cigares, on déjeune et dîne Joconde. Emballages de charcuterie, d'apéritifs, mugs, assiettes, coquetiers, bouteilles, bols, tabliers, serviettes: on vacille entre indigestion et hallucination.

Mais le chef-d'œuvre de la Renaissance, la merveille des merveilles de l'humanisme cinquecento, n'a encore rien subi. Le premier étage pousse la désacralisation à des sommets. Poupées, cirages, bonbons, lessives, chaussettes, jarretelles, bigoudis (venus de Bali), rideau de perles (vietnamien), de douche, trousse de diagnostic d'hépatite B de l'Institut Pasteur... Et encore, eau purgative, papier-toilette, lunette de WC, préservatif, stérilet... «Je n'ai pas trouvé de Jocondeen crotte mais ça doit exister», spécule le jocondophage.

Dans le sillage de Queneau et de ses exercices de style, Jean Margat est le fondateur de la «jocondologie», science qui théorise la «jocondoclastie». «En résumé, il s'agit de déconstruire le chef-d'œuvre pour ridiculiser l'idolâtrie. Je me suis moi-même lancé dans cette opération de subversion tous azimuts.» On lui doit de multiples décapitations, lacérations, découpages, étirements, anamorphoses, confections de puzzle à deux morceaux «pour débutants» et autres boîtes à sardines jocondomarines «en hommage à Cousteau»... Ce fonds-là, pour le moment, n'ira pas au Louvre. Il le mériterait.«La Joconde n'a jamais été pour moi qu'un prétexte, une matière première. Je ne sais même pas, au fond, si je la trouve belle.» 











































